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D E D I C A C E

Â TOUS laes parents :

KAKUEJI-BONDO et BONDO -ILïBELA,

Pour tout ce que j e suia

NGOIE MWILilMBWE et HtfAMBA VA IUNDE,

Pour ci'avoir comblé de tendresses

A t o i TAKILI MAfilE-ESTHBR, ma sylphide,

Pour ton Anour et t a Patience

A t o i BCHSO -iGiPlA Jeannot, ma mascotte,

Je dédie cet hunble ouvrage

Fruit de nés cogitat ions*



P B E J J M B U L J S

"Chacun d ' en t re nous est éternellement endetté I
nous sommes débiteurs perpétuels d'hommes et de
femmes,connus et inconnus» Nous ne pouvons achever
notre repas, sans nous ê t re rendus dépendants de
plus de l a n o i t i é du monde»»»"(i)•

fin dépit de toute l ' hypocr i s i e que recèlent souvent

l e s formules d'usage académique, nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer

notre profonde reconnaissance envers l e professeur NYJSffiWE TSHIKUMAMBILA ot

l ' a s s i s t a n t KEBA -TAU. Sans eux, ce t r a v a i l ne s e r a i t jamais ce q u ' i l est

aujourd 'hui . Nous leur en savons sincèrement gré«

Nous serions ingrat de ne pas remercier tous l e s

professeurs de l a Faculté des l e t t r e s et plus particulièrement l e Professeur

H'DUA SOLOL qui avait f a c i l i t é notée admission à l 'Univers i té*

Nous exprimons notre g ra t i tude envers tous ceux qui ,

matériellement ou moralement, ont contribué à l a r éuss i t e de notre carriùi-o

estudiantine* I I s ' a g i t notamment de notre beau-»père TAKILI wa Kyembo, do

notre papa NKULU Kalamusi, de nos oncles MEKALAY Al£hone« ,, NKUMtfIMBA Muzii: c,

MBUrU Kabangwa, BONDO Umba, NKULU Nkumbu, de notre f rère LUBILO mwana llukala

e t de nos chères mamans NKULU Luke lua Mbulu, KVfAMBA Banze, MBUYU Mubishi \rc

Lubelenga, ILUNGA Germaine, N̂ GOIJS wa MANDE et BONDO Mwilambwe»

Nous gardons à l ' e s p r i t l e s bons gestes posés par nos

f rè res et soeurs , BONDO - Kakudji, BONDO - Mwilarabwe, MULaLAY Banza Oscar,

KWILAMBWJB Bondo, MWILAMBWE Makomba, ILUNGA wa Mande, MAMB i Nkongolo-TaJdll,

BANZA - Tafcili, KAKUDJI - Mainza, KYUNGU "Zozo", BONDO -Mbuyu, BONDO Luviac,

MULEBA Mbuyu, BONDO -Mwamba, BONDO Uhba sans oubl ie r nos p e t i t e s chér ies

Nadine e t Pa t r ic ia»

Enfin, nous sérions ingrat de ne pas exprimer notre

reconnaissance envers nos amis et compagnons de l u t t e , notamment LUIiUME

KaMuna, MANDOLO Kisanando, KAHBGBZO, HALANGISHA, KABILA-JCatomanga, HtfilIB.;

Ntambo, MWANZA Malondoy, MiiSENGO w a Tshikala, WANDE Mungobo, MASANGU Mbvlv.,

KYUNGU Kabimbi, MBUYU Mulume, LtfAMBA Yenge, LWAMBA Muganza et M-ï3fPiaB31bx ?o-u.-

( 1 ) ^ i a r t i n L u t h e r KIKG,' C i t é ps^r ^ r L J A A i a _ 9 _ 9 ^ ^ _ u n _ h g P g K ' l

-i p a s t o r a l e p o u r l e c a r è n e ,



l'inoubliable lumière qu'ils ont eu à répondre en notre esprit.

L'auteur

BONDO -KABELA LUVOLA WA MViHBA.

16 Mai i g 8 4 .



" A côté des institutions actuelles au Zaïre, i l y a toute

une réalité historique qui est concrète, présente, qui

fonctionne. Je crois qu'il y a là une interrogation que nooc

devons nous poser à nous-mêmes» Zaïrois, afin d'éviter les

maladresses de certaines lectures, de nos interprétations, o'c

ne pas adopter des langages colonialistes à l'égard de nos

propres peuples, cornue on le fait actuellement dans les

discours Zaïrois»

Nkashaaa)
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0» INTBÛDUCTION

0,1» Choix et In té rê t du sujet

Pourquoi l a l i t t é r a t u r e za ï roise ? Pourquoi

TSHIBAMBA ?

Certes, avec -%ea t r en t e mil l ions d ' ab i t an t s , ses 2«345»OOG liif

de superf ic ie , l e Zaïre n ' e s t pas un pays v i l en Afrique. Loin d'épouser

ce t te habitude qui s ' é r ige déjà en coutume dans notre Département - ce l le

d 'exp lo i te r souvent l e s l i t t é r a t u r e s a n t i l l a i s e , camerounaise, congolr.ir,c,

guinéenne , iv l i r i enne ou sénégalaise d'expression française^, nous avor^

jugé u t i l e de reva lor i ser également l a notre en choisissant comme autmx.,

l ' i n i t i a t e u r du genre romanesque au Zaïre»

Déjà dans La voix du congolais ( l ) , LOMAMI TSHIBAMBA s ' i n t e r rogea i t dcuio

son a r t i c l e percutant i n t i t u l é : "Liberté d 'expression accordée aux i n d i -

gènes du Congo - Belge et facul té pour eux d 'user de l a Presse , vraie on

invraisemblable ?J* 3n dépit de l a censure des au tor i t és colonia les , l ' au t^v

de Ngando (Le crocodile) s t igmat i sa i t à t ravers son a r t i c l e , l a libéra!;io..

culturelle et politique.

Notre choix est donc significatif» La l i t térature zairoise, c'est notre

culture, l'un de nos moyens d'expression» Son point de départ, comme coloi

de toute la l i t térature africaine, est donc "la crise issue du contact \o

l'Europe et de l'Afrique.. Quelle que soit sa direction actuelle, elle on,

essentiellement une l i t térature de remise en cause et de la remise en pl.ee

de l'homme négro - africain défiguré, écartelé en raison de la renconLvo

de l'Europe "(2).

Si aujourd'hui nous parlons de KADIMA - NZUJI, de MUDIMBjD T/Vf,

de NGAL M. a. M», de NGiJJDU Nkaahanaet de tant d'autres/importe que no;c

(1) Cité par KADHÏA -NZUJI il., "Auteur de l a Voix du congolais" in Notre
Librairie» "La l i t térature zaïroise", N°63, janvier-
Mars, pp. 7-21.

(2) NGAL M.a M., Cité par MUTONDI MUHOYA, "Structure, personnages et i:ù'-;es
dans Noces sacréqj de SEÏDQU B û)LvT",
Mémoire de licence, UNILU, 1992, p.2.
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parlions d'abord de cet homne qui a donné le coup d'envoi l i t téra i re ,

LOMAMI TSHIB.AMBA, cet auteur qui, malgré les vicissitudes de la politique

coloniale, avait réussi à explorer l'univers mental de son peuple en aU.~

borant une oeuvre personnelle. Ainsi, notre entreprise esfcà la foie lo •;. le

et encourageante car, malgré son nombre toujours croissant des Ménoî er,

et Travaux de fin de cycle, notre bibliothèque ne compte qu'un seul

Mémoire (i)sur cet auteur à qui nous devons pourtant beaucoup»

0.2. Définition et délimitation du sujet

Le sujet de notre travail est "l'univers romanesque de

l'oeuvre l i t téraire de LOHAftI T̂ HIB/iËBA7*.'-Et, pour lever certaines équi-

voques, i l est utile que nous nous demandions ce que nous entendons par

"univers romanesque" et par "Oeuvre littéraire"* Univers, d'abord, si^iirie

"monde ou encore système, tout organiséû(2) »

Ensuite, l'adjectif romanesque veut dire propre à une oeuvre fictive» an

prose, d'une certaine importance littéraire* En d'autres termes, i l s'a;;!!;

d<L monde du roman, des éléments qui structurent cette oeuvre de fiction,

entendons par là l ' intrigue, les personnages et les thèmes exploités.

C'est^qui se profile à travers ces paroles d'un critique t

"Lire une oeuvre l i t téraire» c'est entrer en relation

un monde, C'est accepter de partager une expérience de la

vie, d'écouter une grande voix brûlante; c'est en défini'"i* o

entreprendre avec l'auteur , un it inéraire" (3)»

Et qu'entendons-nous par "oeuvre l i t t é ra i re" ? Tout simplement un travail

orienté vers les Lettres. C'est donc notamment le cas des trois récits qvl

font l 'objet de notre étude, à savoir Ngando (Le crocodile), La

de la cruauté e* N^obila des

(1) KIBALB 1ŒMENGE M., "La dimens^am mystique de Ngando, conte de L.
TSHIBAMBA", UNAZ*, L.»shi 1977.

(2) ROBERT, P., Dictionnaire alphabétiquejfe la langue française, SocicLd
du nouveau Lit tré ,Paris, 1969, p.720.

(3) Cité par MINYONO - KKODO F» M.,. "Le vieux nègre et la médaille do F.
OYONO. Ed* St Paul, Paris, 1978,"p.6C>
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Certains nous poseront la question de savoir s i les trois

récits précités sô tfc réellement des romans. Loin de là, le premier est

un conte et les deux autres sont des nouvelles»

Cependant, en tant qu'oeuvres fictives et narratives, le conte et la

nouvelle relèvent d'une Berne technique que le roman dont i ls ne différai!

que par la dimension ou la longueur. Ils sont courts tandis que le ro-im

est beaucoup plus développé. Mais l'adjectif romanesque leur convient uvs.

bien qu'au roman»

0.3. Résumés des récits

0.3.1» Ngando ( Le crocodile)

Ngando est l 'histoire d'un jeune enfant, de douze ans,

Musolinga, qui fait l'école buissonnière pour se rendre souvent au flcuvo

avec ses camarades.

Sur la route du fleuve, les jeunes garçons pénètrent dans

la parcelle de la sorcière mania Ngulube et y chapardent les mangues»

Alertée, la vieille maman survient en trombe mais ne parvient pas à

attraper les jeunes garçons qui s'égaillent dans toutes les directions.

Cependant cette vieille reconnaît parmi eux, Musolinga fils de Munseniv l̂û.

et de Koso, une femme qu'elle haït beaucoupè Musolinga est alors sujet

d'un mauvais sort que lui jète marna Ngulubefc Insouciant, comme d'ailleurs

la plupart des garçons de cet âge, le pauvre fils de Koso se rend aveo >JOS

complices au fleuve. Hélas ! Musolinga se noie dans le fleuve où i l est

capturé par le crocodile.

Sur le théâtre du drame, les spectateurs denandent au saurie::

de leur montrer l'enfant, A trois reprises* le "ngando" s'exécute puia

disparaît. Cette noyade est interprétée comme l'oeuvre d'une sorcière

vindicative et jalouse, associée aux esprits offensifs des eaux qui u t i l i -

sent les "ngando" pour perpétrer leurs crimes» Ce saurien de marna Ngulgùo

a reçu l'ordre de ne ramener l'enfant que le soir à un point précis du

fleuve. Après initiation, ftusolinga est finalement transporté au fond dos

eaux»
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Eh ville, les parents,soucieux de connaître 1'instigatem-

de ce crime, décident de consulter le "féticheur nganga nkisi Mobokoli".

Celui-ci les fait entrer dans sa "chambfe noire à likeng^, sorte de

télévision où se reflète toute la scène du sabbat qui se déroule sur

l ' î l e I-lbamu? lieu de prédilection des sorciers* Avec le couteau, le po-c

de Koso assène un coup dans le coeur de l'inage de marna Ngulube» Le saori-

fice du fils de MunsenflWSLa est ainsi retardé par le "nganga nkisi" qui

met à la disposition des sauveteurs la foudre "nkaké',' en vue de retirer

mystérieusement Musolinga des mains des "ndoki"» Toutes les cérémonies

sont exécutées pour recevoir l 'aide des esprits qui doivent les assister

dans leur entreprise de sauvetage. Les sauveteurs s'embarquent dans la

piroyie du féticheur et arrivent finalement sur l ' î l e Mbamu. Comme un rôve,

l'enfant est dans les bras de son père : Xa foudre "nkaké" a accompli sa

mission. Mais hélas, la consigne du silence donnée par le "nganga nkxsi

Mabokoli", condition inéluctable de la réussite de l'entreprise, a été*

enfreinte par

Ainsi, sur le chemin de retour* al<ws que Musolinga avait 'léjL

échappé aux mauvais génies, les sauveteurs voient soudain surgir

eux des esprits géants qui, pour le viol de la consigne par

les emportent dans 1' au- delà.

0.3.2. La Récompense de la cruauté

Nous sommes à l'apogée de la colonisation du Zaïre par

Belges. Les choses étranges se produisent au pays et jètent l 'effroi dais

toute la population.

LOMAMI TSHIBiiMBA dresse un réquisitoire contre les préjugés des "civili-

sateurs".

Cette nouvelle est l 'histoire d'une "monstrueuse créature,

Belzébuth de Kilimani". Nul ne connaissait sa nature. Son existence

mystérieuse se manifestait, néanmoins, par un "miaulement bizarre où uo

mêlaient des paroles humaines bien articulées^ Malgré la croyance des

noirs en la présence de cet esprit, les blancs» d'ordinaire sceptiques

pour tout ce qui relève du monde noir, décident de l'anéantir. D'abord los
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prêtres catholiques tentent mais leurs cérémonies se soldent par un ccJico.

Devant cet échec, le gouverneur provincial décide de mettre sur pied tir-o

expédition typiquement coloniale composée de savants, de soldats et d'^ckJ.-

nistrateurs soucieux de connaître "Belzébuth de Kilimani". Aux yeux do3

villageois, cette entreprise était insensée : "on n'a nulle part vu des

hommes oser porter la guerre contre le démon avec des fusils ou d'aut^oa

armes» Seuls lea féticheurs peuvent combattre les esprits".

Le monètre de Kiliiaani est finalement découvert et anéanti;

mais ne meurt pas seul» Les membres du "corps expéditionnaire" sont é, J c -

ment anéantis et ne reviennent jamais. Personne n'a le moindre écho ajj.j c -:«

0.3.3. N'gobila des Mswata

Cette nouvelle de longueur presqu1égale à la précédente

constitue, quant à elle, les débuts de l'occupation du pays-aujourd'hui

le Zaïre — par l'homme blanc. Le récit se situe à cette époque où Woricr:

Stanley imposait aux chefs noirs son "fastidieux Traité d'amitié".

A son arrivée au pays, Stanley qui avait l 'intention de

"prendre possession du pays", avait cependant obtenu l'autorisation de

construire simplement un petit village pour y séjourner en simple hôte.

Le "Traité d'alliance" entre le roi N'gobila et Stanley, le Bula-Jîatai-i.,

était conclu. Celui-ci avait néanmoins confié la gérance à un autre bla^o

dit "mistantèle". Hélas, les soldats de la "Station", les laptots, ne

conduisent en bourreaux et molestent les autochtones qui, pourtant, le :r

fournissent des vivres. Leurs abus exaspèrent les M-fcwataqui décident

finalement de se révolter.

"Que s 'es t - i l donc passé pendant mon absence ?", s'étonne

le "Représentant légal de Bula-liatari? l'administrateur que les villageois

appellent "mistantèle". Au retour d'une exploration qu'il a entreprise

dans un paya voisin, le "aistantèle" trouve la "station" de Kimpoko dose-

parée. Le? village, devient la proie d'une terrible famine. Le Msvata

décident de contraindre leurs hôtes à quitter le pays» Le "fameux Tra±l6
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d'alliance" ne joue plus. Les villageois brûlent leurs récoltes et cac.'.c .j

aussi leurs animaux domestiques. La guerre est ouverte contre les hounoc Oc

Bula-Matari.

Dans leur entreprise de soumettre le roi N'gobila pour

des vivres, "Mistantèle" et ses laptots - hormis le sergent-chef

furent tous anéantis.

De retour à Kinpoko, Stanley, le Bula Matari, est oblige do

quitter le pays. Les Mswata retrouvent finalement leur paix lofliemps i or-

turbée»

0.4. Plan et Méthodes de travail

Notre travail comporte trois chapitres.

Le premier chapitre sera consacré à l'organisation de l'intrigue»

Dans ce chapitre, nous essayerons d'tppréhend^r grâce à la démarche structu

rale proposée par Paul LjtfUVAlLLE, l ' in t r igie de chaque réci t . En

on
/une

termes, i l s'agira de "tranfJ&ïoa-r / situation donnée en une si tuati

nouvelle, par l'intermédiaire d'une suite d'événements" (1).

Etant donné que ces événements concernent des personnages, des acteurs

s i l'on veut qui, dans la plupart des cas, sont des êtres humains, nu.ir:

qui peuvent également être "des animaux, des forces de la nature et, do

manière générale, n'importe quels intervenants capables d'agir ou de 3n."ji

l'action" (2)> le deuxième chapitre de notre travail consistera donc ou

l'étude des personnages au moyen du modèle actanoi&de J. GRJSIMÂS avec

tous les éclaircissements que DUMORÏIER et PLAZiJWi3T ont apportés à ce

dernier.

Enfin, dans le dernier chapitre, notre attention sera axée sur les ospeo

thématiques fondamentaux à savoir le merveilles , la sorcellerie, la

(1) DIMORTIER, J»L . et PLAZAÏŒT, Fr. Pour l i re le réci t . L'analyse

structurale au service de la pédagogie de la
lecture, DUCULOT, Paris - Gembloux, 1980, p;62.

(2) Idem, Ibidem.
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colonisation (vue à travers le colonisateur et à travers le colonisé)
-le

et/drane.

Chaque chapitre sera suivi d'une conclusion partielle»

Dans la synthèse finale qui servira de conclusion, générale

à notre travail, nous esterons de fejare ressortir certaines caractéristi-

ques de l'oeuvre li t téraire de LOHAMI ToHIBiiMBA. En d'autres termes, \OVJI

allons essayer de voir si les trois récits qui font l'objet de notre ot-clo

sont élaborés selon un même schéma ou si chacun d'eux est bâti sur un

modèle particulier. Ce qui nous amènera à dire également un mot sur le

style de l'auteur.



CHAPITRE I : ORGANISATION DE L'INTRIGUE

Après avoir tenté d 'éc la i rc i r tous les préalables de ncL.•.

t ravai l , nous nous proposons d'étudier "le f i l de l ' in t r igue dans l e tlaav.

du texte"(i) . Cela nous permettra, croyons-nous, d'avoir une sa is ie G'lobtJ.o

de l ' h i s to i r e de chaque récit et des moments forts des séquences événemcu;iol~

l e s . Nous aurons ainsi appréhendé "les éléments essentiels d'un réc i t , e'o

ceux de l ' é c r i t u r e , puisqu'il (faudra) recomposer ces éléments de manière :.

constituer une nouvelle version de l^histoire , remarquable par sa concision"(2).

I l s 'agira donc de présenter le tableau stnjptural de l ' in t r igue , c• est^i-^iv-j

l ' a r t i cu la t ion de grands moments ou épisodes. Cette démarche nous permettra

d'avoir une vue précise de l 'organisation chronologique de l ' i n t r igue pour

découvrir les ifemps forts , dégager l a suite logique tes événements et résv^.ci-

l ' e s s en t i e l .

Ainsi, eu égard aux exigences de l a démarche que nous îiour;

proposons d'adopter - démarche de Paul LARIV ÎlLE - nous allons analyser Ion

t ro i s réc i t s à tour de rô le .

1«1 » Ngando ( Le crocodile )

L'action de ce réc i t est , comme le souligne RaFfflER, cerrc...'6'j

sur "le pet i t Musolinga, douze ans, f i l s de l a bonne "marna" Koso et de

MunsemWbaJL.riveur dans un chantier naval"(3).

Musolinga refuse de suivre les recommandations de sa îaùio

de ne pas se rendre au fleuve, où se fai t la traversée vers Brazzaville, et

préfère plutôt faire l 'école buissonière avec ses compagnons (F] ) • Sur 1;<.

route du fleuve, le pet i t Musolinga et ses camarades entrent, malgré les

conseils de leurs parents, dans l a parcelle de l a v ie i l l e Ngulube, qui est

en fai t une "ndoki, aff i l iée à l a secte protégée par Elima, l e génie aqunti'ive,

qui favorise les pêches des membres de la secte" (%, p, 47), pour y chap.••-!• v".c~.

les mangues (?2 )f Alertée, marna Ngulube survient en trombe mais ne peut

(1) DUMORTIER et PLAZANET, op.ci t . , p.49

(2) Idem, Ibideia.

(3) HAFFNER, P . , "LOhAMI TSHIBAMBA Paul, Ngando (lère éd. 1948), Paria-Jiui,
P.A., et Editions Lokolé, 1982" in Notre Librair ie ,

"Littérature Zairoise", N°63, janvier-Mars 1982, p;96.
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réussir à rattrapper les jeunes garçons. Connaissant très bien Musolinga, le

fila de Koso, une femme qu'elle déteste beaucoup, la vieille Ngulube 1'ayr.m;

reconnu, se met alors sur la rue où elle "mâchonne des mots inintelligibles

dans le charabia des ndoki (•••) l 'on percevait nettement, revenant à plusioi^-s

reprises, le nolfl de Musolinga" (%. p»5i). Musolinga est donc ensorcellô(l\j ) .

Insouciants, Husolinga et ses complices se rendent au fleuve, leur lieu

habituel* Les petits nageurs se réjouissent dans le fleuve. Mais, à un iionicr.tf

alors qu'il avait déjà quitté le fleuve, voulant prendre de l 'eau pour se

"débarbouiller", le f i ls de Koso est capturé par le crocodile»

C'est sur**un bruit sec d'une clauque magistrale, suivi d'uuo

lourde chute dans l 'eau et d'un grand remous" que s'ouvre le rapt de Musol:.r.;-a.

Pendant ce temps, la mère de l'enfant est en proie à un malaise croissant4

Son rive annonce, comme celui de son amie Saliyani, un malheur dans la faxLllo*

Koso a vu en rêve son f i ls , blessé et entouré "d'individus hideux et de ^o.^i

inconnus" (Ng. p*64). La femme de MunsemVfola est finalement interpellée pr.r

une voisine qui la met au courant de la scène d'ensorcellement de Musolin, z.

par marna Ngulube. Inquiète, Koso se rend à l'école pour voir si son fil3 G1;-

trouvait. Hélas ! C'est là qu'elle apprend le rapt de Musolinga par le " ^ .

Le directeur de l 'école ramène la pauvre maman et décide d'aller également

avertir Munseaurola au chantier naval de Ndolo où i l est riveur. Plusieurs

membres de famille sont déjà réunis à la maison de Munse*n>ola pour partager

avec lui ce malheur inopiné. Mais» "réunissant derrière la maison les nio.ibvG.1':

mâles de sa famille et de celle de sa femme ainsi que quelques notables de

leurs payS"( Ngd.p.93))MunseEV'ola décide de connaître celui qui a comraiaciO'Lid

"ngando" pour capturer son f i l s . MunseirV)la et les siens se rendent chez le

"nganga nkisi Mobokoli, le féticheur réputé pour son "likengé", sorte de

chambre noire où le consultant et sa suite voient nettement se refléter dcuis

un bac d'eau, comme dans un miroir, l'image du malfaiteur que l'on cherche '

connaître" (Ngd.p.95). Le père de Musolinga et ses compagnons voient, dano eu

bac, la scène du sabbat qui se déroule sur l ' î l e Mbamu. Le père de Koso

assène alors un grand coup droit dans le coeur de l'image de marna Ngulube.

Aussitôt le bac est plein de rouge. Le sacrifice de Musolonga est ainsi r e c e l


